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L’art de vivre son quartier 
à Bruxelles 
Par Thomas Vanwynsberghe et Céline Houtain - 4 minutes de lecture

Dans notre travail de Relais d’Action de Quartier nous parcourons les quartiers 
de Bruxelles et nous prenons le temps d’observer les manières de les habiter. 
Nous échangeons avec des personnes venant des différents coins du monde 
vivant en Belgique depuis quelques semaines, quelques mois, quelques années, 
une ou plusieurs générations. Dans cette mosaïque culturelle, chaque personne, 
chaque coutume, contribue à forger une identité propre aux quartiers, célébrant 
la diversité et une histoire unique.

Contacter le·la RAQ 
dans votre quartier

Collignon
Héritier Lankwan Musila
heritier.musila@fdss.be

0471 96 15 67

Quartier Brabant
Touba Aouragh

touba.aouragh@fdss.be
0471 96 42 54

Saint-Josse Centre
Zine El Barouta

zine.Elbarouta@fdss.be 
0471 96 16 55

Quartier Maritime
Nathan Engelhardt

nathan.engelhardt@fdss.be
0471 96 19 06

Quartier Nord
Mariam Bidouze

mariam.bidouze@fdss.be
0471 96 42 67

Molenbeek Historique
Nouhaila Bouarfa

nouhaila.bouarfa@fdss.be
0471 96 19 13

Koekelberg
Lamyae Boualkma

lamyae.boualkma@fdss.be
0491 37 94 40
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Contacteer de BAR 
in jouw wijk

Collignon 
Héritier Lankwan Musila 
heritier.musila@fdss.be 

0471 96 15 67

Brabantwijk 
Touba Aouragh 

touba.aouragh@fdss.be 
0471 96 42 54

Sint-Joost Centrum 
Zine El Barouta 

zine.Elbarouta@fdss.be 
0471 96 16 55

Maritiemwijk 
Nathan Engelhardt 

nathan.engelhardt@fdss.be 
0471 96 19 06

Noordwijk 
Mariam Bidouze 

mariam.bidouze@fdss.be 
0471 96 42 67

Molenbeek Historisch Centrum 
Nouhaila Bouarfa 

nouhaila.bouarfa@fdss.be 
0471 96 19 13

Koekelberg 
Lamyae Boualkma 

lamyae.boualkma@fdss.be 
0491 37 94 40

... >>

De BAR-krant

Mais sommes-nous vraiment libres, 
aujourd’hui à Bruxelles, d’habiter son 
quartier? 

Les habitant·e·s ont parfois le sentiment 
d’être dépossédé·e·s de leurs quartiers, 
quand par exemple des expert·e·s viennent 
leur expliquer ce qui est bon et nécessaire 
pour eux·elles. Ceci alors que bien souvent, 
les besoins de base ne leur sont pas 
accessibles: accès à des commerces de 
proximité, accès à des espaces culturels ou 
de sport, accès à un cabinet médical, à un 
agent de police de proximité ou simplement 
à l’administration de sa commune. 

Or, le quartier dans lequel on vit a un impact 
direct sur ce que nous sommes. Tant que les 
besoins fondamentaux ne sont pas assurés, 
il n’y aura pas de place pour d’autres 
choses. Parfois, les habitant·e·s témoignent 
du sentiment d’être parqué·e·s dans leurs 
logements et de ne jamais être sollicité·e·s 
sur les questions d’aménagement du 
territoire ou de la stigmatisation qu’ils 
et elles subissent. Pourtant, comme un 
logement, un quartier s’use s’il n’est pas 
habité. 

Un quartier est toujours en mutation, un 
quartier urbain n’est jamais terminé,et 
participer à la vie démocratique locale est 
l’un des meilleurs chemins pour prendre 
soin de nos quartiers. C’est collectivement 
que nous pourrons garantir la robustesse de 
nos lieux de vie. Qui sont les personnes qui 
connaissent le mieux les besoins du quartier 
que les habitant·e·s eux·elles même? Les 
habitant·e·s et itinérant·e·s bruxellois·e·s 
cultivent dans les quartiers un art singulier, 
celui d’aimer et de rêver, de souffrir et de 
mourir qui peut, pour peu qu’on le prenne 
en compte, donner au quartier sa forme, sa 
couleur, sa texture. 

Nous soutenons cet art de vivre et 
l’accompagnons, dans sa délicate 
complexité, à travers les grands moments 
de nos vies: les naissances, les mariages, 
les déménagements, le choix des études, les 
décès, mais aussi dans ceux du quartier: 
moments de partage, lieux de rencontre, 
espaces de co-construction, de résistance, 
de vivre ensemble… Habiter un quartier est 
un art et nous sommes, toutes et tous, les 
artistes de nos vies de quartiers. Faisons-le 

avec artet solidarité ! Ce qui est beau, c’est 
ce qui est à défendre dans les quartiers. 

Dans ce troisième numéro du journal des 
Relais d’Action de Quartier nous aborderons 
la question du lien entre les générations, 
celle de la place de chacun·e dans 
l’espace public, de la lutte que représente 
pour certain·e·s l’accès à la santé, et les 
absurdités administratives rencontrées par 
d’autres. Quelques facettes de ce que notre 
métier nous donne à rencontrer.

De kunst van het wonen in je 
eigen wijk in Brussel  
Door Thomas Vanwynsberghe en Céline Houtain - leesduur: 4 minuten

Als Buurtactierelais gaan we langs in de Brusselse wijken en nemen we de tijd 
om te bekijken hoe mensen in hun wijk wonen. We gaan in gesprek met mensen 
die van overal ter wereld afkomstig zijn en die sinds enkele weken, maanden, 
jaren of zelfs al een of meerdere generaties in België wonen. In deze smeltkroes 
van culturen dragen elk individu en elke traditie bij aan de eigen identiteit van de 
verschillende wijken, waarbij eer bewezen wordt aan de diversiteit en de unieke 
geschiedenis van de wijk.

Maar zijn we in Brussel dan echt vrij om in 
onze wijk te wonen? 

Soms hebben de inwoners het gevoel dat 
hun wijk hen ontnomen wordt, bijvoorbeeld 
wanneer experts hen komen uitleggen wat 
gunstig en noodzakelijk is voor hen. Maar 
intussen hebben velen van hen geen toegang 
tot basisbehoeften, zoals buurtwinkels, 
culturele en sportcentra, een dokterspraktijk, 
een wijkagent of zelfs het gemeentebestuur. 

De wijk waar je woont, heeft nochtans een 
directe impact op wie je bent. Zolang je 
fundamentele behoeften niet voldaan zijn, is 
er geen ruimte voor iets anders. We krijgen 
soms van inwoners te horen dat ze het 
gevoel hebben dat ze opgesloten zitten in 
hun woning en dat nooit naar hun mening 
wordt gevraagd over kwesties in verband 
met ruimtelijke ordening of de stigmatisering 
waarmee zij geconfronteerd worden. Maar 
net zoals een woning raakt ook een wijk in 
verval als er niet in geleefd wordt. 

Een wijk verandert voortdurend. Een 
stadswijk is nooit ‘klaar’, en deelnemen 
aan de lokale democratie is een van de 
beste manieren om zorg te dragen voor 

onze wijken. Samen kunnen we zorgen 
voor duurzame leefomgevingen. Wie is 
er tenslotte beter op de hoogte van de 
behoeften in een wijk dan de mensen die 
er zelf wonen? De inwoners van Brussel en 
de mensen die er passeren, cultiveren in 
de wijken een bijzondere kunst, namelijk 
de kunst van het beminnen en dromen, van 
het lijden en sterven. Een kunst die – als er 
rekening mee gehouden wordt – een wijk 
zijn vorm, kleur en textuur kan geven. 

We ondersteunen en begeleiden deze 
levenskunst in al haar complexiteit doorheen 
de mijlpalen in ons leven, zoals geboortes, 
huwelijken, verhuizingen, studiekeuzes en 
overlijdens, maar ook doorheen de mijlpalen 
in de wijk met zijn gezellige momenten 
samen en zijn plaatsen waar mensen 
samenkomen, samen aan iets bouwen, in 
opstand komen, samen leven... In een wijk 
wonen is een kunst, en we zijn allemaal 
de kunstenaars van ons eigen buurtleven. 
Laten we dat dan ook doen op een solidaire 
en kunstzinnige manier! Al het mooie moet 
verdedigd worden in de wijken. 

In dit derde nummer van de krant van de 
Buurtactierelais gaan we dieper in op de 

band tussen verschillende generaties, de 
plaats van eenieder in de openbare ruimte, 
de strijd die het voor sommigen is om 
toegang te krijgen tot gezondheidszorg, 
en de administratieve waanzin waarmee 
anderen geconfronteerd worden. Het zijn 
maar enkele facetten van ons beroep van 
Buurtactierelais.
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Hasni, le combat d’un malvoyant contre 
l‘hôpital aveugle 
Par Maia Geradze - 6 minutes de lecture

Ses peintures ornent les murs de toutes les associations 
où il passe pour manger, laver son linge, prendre son 
colis ou participer à divers ateliers créatifs (cuisine, 
ciné-club, sorties culturelles et sportives...). Hasni est un 
Algérien souriant d’une cinquantaine d’années qui vit à 
Bruxelles. Il est sans papiers et sans domicile. 

Au printemps 2022, il disparaît de notre service social 
pour subir une opération de la cataracte. Une intervention 
banale censée durer une vingtaine de minutes. Mais les 
choses tournent mal et nous le retrouvons, un mois plus 
tard, avec un seul œil valide qui s’est infecté lui aussi. Et 
pour cause, l’hôpital et les médecins qui n’ont pas voulu 
prendre au sérieux sa situation et ses conditions de vie 
qui en font une personne particulièrement vulnérable...

Aujourd’hui, ses dessins de la mer sont toujours aussi beaux, peut-
être plus agités, mais il ne conduira plus jamais de poids lourds sur 
les grandes routes. Même s’il obtient un jour un permis de travail, 
son permis de conduire ne lui sert plus à rien... 

Le chirurgien du CHU St-Pierre qui l’a opéré pensait que les choses 
allaient en rester là. Mais nous avons décidé d’accompagner Hasni 
à son rendez-vous pour l’interpeller : « On ne perd pas un œil après 
une opération de la cataracte de nos jours. Il y a forcément un 
responsable, et ça ne peut pas être le patient « qui bougeait sa tête 
pendant l’opération » comme indiqué dans le dossier médical. » 

Mais avant de saisir le 
Fonds des Accidents 
Médicaux, nous nous 
sommes adressés aux 
services de médiation de 
l’hôpital. 

Extrait de la lettre 
adressée à la médiatrice 
du CHU St-Pierre : 

« Il a de nombreuses questions concernant l’opération 
et les soins reçus, questions qu’il n’a jamais pu poser au 
médecin (…). Je m’adresse à vous pour nous accorder (je 
viendrai avec Hasni) un rendez-vous, pour que Hasni puisse 
obtenir des réponses, une écoute, une copie de son dossier 
médical et éventuellement une rencontre avec le chirurgien, 
si nécessaire. Voyons ensemble comment nous pourrions 
l’accompagner dans ce moment très difficile. » 

Qu’attendez-vous de la part de l’hôpital ? nous demande la 
médiatrice. 

Qu’attendons-nous d’un hôpital public et universitaire qui 
n’a pas jugé nécessaire d’hospitaliser un sans-abri avant 
qu’il ne revienne avec un œil infecté et perdu à jamais ? Pour 
un patient habituel, une telle intervention ne nécessite pas 
d’hospitalisation, mais qu’en est-il pour une personne vivant 
dans la rue dans de mauvaises conditions d’hygiène ? Ce 
manque de prise en compte de la situation socio-sanitaire du 
patient a compromis définitivement son avenir et l’a conduit à 
un tournant irréversible. 

Une excuse, un regret, un geste réparateur, un dédommagement, et 
même un projet d’accompagnement. Rien de tout cela n’a eu lieu. 

Un refus sec et net, c’est tout. Alors nous nous sommes tournés 
vers l’INAMI, le Fonds des Accidents Médicaux. Seulement 5 % 
des patients sont reconnus comme victimes et indemnisés par ce 
fonds. Depuis l’introduction de la demande, le dossier a changé 
trois fois de gestionnaire. La vision de l’œil restant de Hasni est 
très dégradée et, selon le médecin de l’hôpital Erasme, le risque de 
le perdre est très élevé. 

Depuis, Hasni a trouvé un domicile, grâce à une avocate très 
engagée et a obtenu un droit au revenu d’intégration (CPAS), et il 
se bat pour ses droits et sa place dans ce monde peu accueillant. 
Bientôt (après 2,5 ans), Hasni se présentera à une expertise 
contradictoire ophtalmologique à Anvers. D’un côté, un chirurgien 
muni d’un bon avocat, l’assurance et la direction de l’hôpital 
universitaire à ses côtés ; de l’autre, un ex-sans-abri presque 
aveugle et une travailleuse sociale. 

Une histoire digne d’une série Netflix, dont on ne connaît pas 
encore la fin...

Ce manque de prise en compte 
de la situation socio-sanitaire 

du patient a compromis 
définitivement son avenir et 
l’a conduit à un tournant 

irréversible.
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Cureghem Rosée, 

Cureghem Vétérinaire
Anne Lemaire 

anne.lemaire@fdss.be 
0492 33 12 87

Cureghem Rosée, 
Cureghem Bara 
Anais Legrand  

anais.legrand@fdss.be
0471 96 42 55

Marolles
Jean-Nicolas Kalitventzeff 

jeannicolas.kalitventzeff@fdss.be 
0492 33 10 72

Bas Forest 
Eric-Joel Tagne

ericjoel.tagne@fdss.be
0492 33 10 70

Bosnie 
Rebecca Kemambo

rebecca.kemambo@fdss.be
0471 96 42 58

Porte de Hal 
Gissela Cifuentes 

gissela.cifuentes@fdss.be
0471 96 42 59

Flagey - Malibran 
Armine Tovmasyan

armine.tovmasyan@fdss.be
0471 96 42 57

Hasni, de strijd van een slechtziende tegen 
een blind ziekenhuis
Door Maia Geradze - leesduur: 6 minuten

Zijn schilderijen sieren de muren van alle verenigingen 
waar hij langskomt om te eten, zijn was te doen, zijn 
voedselpakket op te halen of aan creatieve workshops 
deel te nemen (koken, filmclub, culturele en sportieve 
uitstapjes...). Hasni is afkomstig van Algerije en woont 
momenteel in Brussel. Deze goedlachse vijftiger is 
dakloos en verblijft illegaal in ons land. 

In het voorjaar van 2022 verdween hij van onze sociale 
dienst omdat hij een cataractoperatie moest ondergaan. 
Deze vrij banale ingreep duurt normaal gezien een 
twintigtal minuten. Helaas liep het mis bij Hasni, en 
één maand later vonden we hem terug met nog maar 
één werkend oog, dat ook geïnfecteerd geraakt was. 
Het ziekenhuis en de artsen hebben de situatie en 
leefomstandigheden van Hasni, die van hem een zeer 
kwetsbaar persoon maken, immers niet ernstig willen 
nemen... 

Nu zijn z’n schetsen van de zee 
nog altijd even prachtig, zij het 
misschien wat onrustiger, maar 
Hasni zal nooit meer met een 
vrachtwagen op de weg mogen 
rijden. Ook al krijgt hij ooit 
een werkvergunning, aan zijn 
rijbewijs heeft hij niets meer... 

De chirurg van het UMC Sint-
Pieter die hem geopereerd 
heeft, dacht dat het daarbij 
zou blijven. Maar we hebben 
beslist om met Hasni mee te gaan naar zijn afspraak en de chirurg 
te confronteren: “Tegenwoordig verliezen mensen geen oog meer 
door een cataractoperatie. Iemand is verantwoordelijk, en dat is 
niet de patiënt ‘die tijdens de ingreep zijn hoofd heeft bewogen’, 
zoals in het medisch dossier staat.” Voordat we naar het Fonds 
voor de Medische Ongevallen trokken, hebben we ons eerst tot de 
bemiddelingsdienst van het ziekenhuis gericht. 

Fragment uit de brief aan de bemiddelaarster van het UMC Sint-
Pieter: 

“Hij zit met veel vragen over de operatie en de zorg die hij 
heeft gekregen. Vragen die hij nooit aan de arts heeft kunnen 
stellen (...). Ik verzoek u om een afspraak te maken voor ons 
(ik kom mee met Hasni), zodat Hasni de nodige antwoorden 
krijgt, er hem een luisterend oor geboden wordt, hij een kopie 
van zijn medisch dossier krijgt en eventueel een gesprek 
met de chirurg kan hebben als dat nodig is. Laten we samen 
bekijken hoe we hem kunnen ondersteunen in deze zware 
tijden.” 

“Wat verwacht u van het ziekenhuis?”, vroeg de 
bemiddelaarster ons. 

Wat verwachten we van een openbaar universitair ziekenhuis 
dat het niet nodig vond om een dakloze man op te nemen 
voordat hij terug zou komen met een geïnfecteerd oog dat 
hij voor altijd kwijt zou zijn? Voor een gewone patiënt is een 
ziekenhuisopname niet nodig bij zo’n ingreep, maar het gaat 
hier om iemand die op straat leeft in slechte hygiënische 
omstandigheden... Het feit dat men geen rekening gehouden 
heeft met de sociale en gezondheidssituatie van deze 
patiënt heeft zijn toekomst definitief verpest en zijn leven 
onherroepelijk veranderd. 

Een verontschuldiging, een spijtbetuiging, een gebaar om het goed 
te maken, een schadevergoeding en zelfs een begeleidingsplan... 
niets van dat alles is gebeurd. Een bitse weigering, en daarmee was 
de kous af. Dus zijn we naar het RIZIV getrokken, naar het Fonds 
voor de Medische Ongevallen. Slechts 5% van de patiënten wordt 
als slachtoffer erkend en ontvangt een schadeloosstelling van 
dit fonds. Sinds we de aanvraag hebben ingediend, is het dossier 
al drie keer veranderd van beheerder. Het gezichtsvermogen van 
het overgebleven oog van Hasni is er sterk op achteruitgegaan en 
volgens de arts van het Erasmusziekenhuis is de kans zeer groot 
dat hij ook dat oog zal verliezen. 

Sindsdien heeft Hasni dankzij 
een zeer geëngageerde 
advocate een woning 
gevonden en heeft hij nu 
recht op een leefloon via 
het OCMW. Hij vecht volop 
voor zijn rechten en zijn 
plaats in deze niet bepaald 
gastvrije wereld. Binnenkort 
(na 2,5 jaar) heeft Hasni een 
contradictoir onderzoek bij 
een oogarts in Antwerpen. 

Aan de ene kant heb je dus een chirurg met een goede advocaat, 
de verzekeringsmaatschappij en de directie van het ziekenhuis aan 
zijn zijde en aan de andere kant heb je een voorheen dakloze, bijna 
blinde man en een maatschappelijk werkster. 

Het lijkt wel de verhaallijn van een serie op Netflix, waarvan we het 
einde nog niet weten...
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Kuregem Dauw,  

Kuregem Veearts 
Anne Lemaire  

anne.lemaire@fdss.be 
0492 33 12 87

Kuregem Dauw,  
Kuregem Bara 
Anais Legrand  

anais.legrand@fdss.be 
0471 96 42 55

Marollen 
Jean-Nicolas Kalitventzeff 

jeannicolas.kalitventzeff@fdss.be 
0492 33 10 72

Laag-Vorst 
Eric-Joel Tagne 

ericjoel.tagne@fdss.be 
0492 33 10 70

Bosnië 
Rebecca Kemambo 

rebecca.kemambo@fdss.be 
0471 96 42 58

Hallepoort 
Gissela Cifuentes 

gissela.cifuentes@fdss.be 
0471 96 42 59

Flagey - Malibran 
Armine Tovmasyan 

armine.tovmasyan@fdss.be 
0471 96 42 57

D’un côté, un chirurgien muni d’un bon 
avocat, l’assurance et la direction 

de l’hôpital universitaire à ses côtés; 
de l’autre, un ex-sans-abri presque 
aveugle et une travailleuse sociale.

Aan de ene kant heb je dus een chirurg met een 
goede advocaat, de verzekeringsmaatschappij 

en de directie van het ziekenhuis aan 
zijn zijde en aan de andere kant heb je 
een voorheen dakloze, bijna blinde man 

en een maatschappelijk werkster.
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Flagey
Juliette Mekhitarian 

juliette.mekhitarian@fdss.be 
0471 96 42 62

Hof Ten Berg, Roodebeek - 
Constellations 
PéPé Kaleka 

pepe.kaleka@fdss.be 
0492 33 12 84

Madou 
Maia Geradze

maia.geradze@fdss.be  
0492 33 10 74

Anneessens
Célestin Mukusa 

celestin.mukusa@fdss.be
0491 37 94 37 

Gare de l’Ouest
Khadija Bouzaria 

fattouch.bouzaria@fdss.be 
0471 96 19 77

Soumaya Fari
soumaya.fari@fdss.be

0490 01 98 22
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Flagey 
Juliette Mekhitarian 

juliette.mekhitarian@fdss.be 
0471 96 42 62

Hof Ten Berg, Roodebeek-
Sterrenbeelden 

PéPé Kaleka 
pepe.kaleka@fdss.be  

0492 33 12 84

Madou 
Maia Geradze 

maia.geradze@fdss.be 
0492 33 10 74

Anneessens 
Célestin Mukusa 

celestin.mukusa@fdss.be 
0491 37 94 37 

Weststation 
Khadija Bouzaria 

fattouch.bouzaria@fdss.be 
0471 96 19 77

Soumaya Fari 
soumaya.fari@fdss.be 

0490 01 98 22

www.raq.brussels/nlMoins de démarches, plus de droits !  
Non à l’absurdité administrative
Par Lamyae Boualkma - 4 minutes de lecture

Ce 17 octobre 2024, nous nous mobiliserons, une fois 
de plus, place de la Bourse à Bruxelles pour la journée 
mondiale de l’élimination de la pauvreté. Car nous ne 
nous résoudrons jamais à vivre dans une société qui 
fabrique de la misère et des inégalités... 

Cette année, le front Rendre Visible l’Invisible (RVI) 
a décidé de s’attaquer au fléau de la surcharge 
administrative, c’est-à-dire l’ensemble des démarches qui 
rendent l’accès aux droits fondamentaux des personnes 
(particulièrement les plus précaires) très compliqué voire 
impossible. Le collectif réclame moins de démarches et 
plus de droits!

Cette absurdité administrative est violente et plonge les personnes 
dans des situations gravissimes qui renforcent leur fragilité. Parce 
qu’elles n’ont pas les papiers, où qu’elles sont bloquées dans leurs 
démarches, ces personnes n’existent pas aux yeux de la société 
et sont privées de leur dignité. Pour dénoncer cela, un travail de 
récolte de témoignages a été lancé auprès d’usager·è·s de services 
sociaux qui ont tou·te·s vécu ces difficultés administratives. 
Ils·Elles racontent l’impact que cela a eu sur leur vie. Vous pourrez 
retrouver ces témoignages en 
vidéo sur le site 1710.be mais nous 
voulions également transmettre ici 
celui de monsieur Arys, bénéficiaire 
chez « Les Amis d’Accompagner» : 

À l’époque, en 2011, 
« Accompagner » m’avait 
aidé à me remettre en ordre 
administrativement. J’étais en 
errance… Depuis lors, j’ai récupéré 
une carte d’identité, ce qui me 
permet d’effectuer des demandes 
en ligne et imprimer des documents. 
Actuellement, « Accompagner » 
m’aide au niveau d’une recherche 
de logement. Étant une personne fort 
anxieuse j’apprécie d’être stimulé et conseillé par l’équipe. L’aspect 
administratif et la complexité de certains processus font que j’ai du 
mal à me débrouiller seul… 

Avec l’équipe des «Amis d’Accompagner » nous avons procédé 
à diverses inscriptions auprès d’agences immobilières sociales 
(AIS). Je suis conscient qu’une attribution d’un logement via ces 
canaux prendra du temps mais cela me rassure que mes dossiers 
de candidature soient en ordre. Je reste cependant attentif aux 
annonces de bien à louer. 

Bien qu’ayant utilisé l’outil informatique lorsque je travaillais, j’ai 
du mal à télécharger et imprimer puis envoyer des documents. 
Je pense que la digitalisation des services que nous vivons 
aujourd’hui est censée faciliter différentes démarches mais je 
constate que la réalité est bien souvent différente. On fait souvent 
face à des « bugs » ou des défaillances diverses. Les services 

(fournisseur télé-internet par 
exemple) sont difficilement 
joignables. Les menus 
d’options robotisés qui nous 
invitent à presser la touche 
1 ou 2 et ainsi de suite nous 
font tourner en rond et perdre 
beaucoup de temps. Il est 
laborieux d’arriver à parler à 
un humain. Aujourd’hui, ce 
qui m’effraie le plus dans le 
thème de la numérisation 
est l’intelligence artificielle 
qui, à mon sens, va dégrader 
les relations humaines 
et, pire remplacer les 
travailleurs·euses par des 
ordinateurs.

Parce qu’elles n’ont pas 
les papiers, où qu’elles 

sont bloquées dans leurs 
démarches, ces personnes 

n’existent pas aux yeux de la 
société et sont privées de 

leur dignité.

Il est laborieux d’arriver à 
parler à un humain.

E.R. : Céline Nieuwenhuys, Fédération des Services Sociaux, rue Gheude 49 à 1070 Anderlecht
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Minder rompslomp, meer rechten! 
Stop de administratieve waanzin
Door Lamyae Boualkma - leesduur: 4 minuten

Op 17 oktober 2024 voeren we opnieuw campagne op het 
Beursplein in Brussel in het kader van de internationale 
dag voor de uitroeiing van armoede. Want we zullen 
ons nooit berusten in een maatschappij die armoede en 
ongelijkheden voortbrengt... 

Dit jaar heeft het collectief ‘Wat verborgen is zichtbaar 
maken’ beslist om de strijd aan te binden tegen de plaag 
van de administratieve overlast, ofwel het geheel van 
procedures dat de toegang tot fundamentele rechten heel 
ingewikkeld of zelfs onmogelijk maakt voor mensen, en 
dan vooral de meest kwetsbaren. Het collectief ijvert dan 
ook voor minder rompslomp en meer rechten!

Deze administratieve waanzin is wreed en zorgt ervoor dat mensen 
in zeer ernstige situaties terechtkomen die hen nog kwetsbaarder 
maken. Omdat ze geen papieren hebben of omdat hun procedures 
vastgelopen zijn, bestaan deze mensen niet in de ogen van de 
maatschappij en worden ze beroofd van hun waardigheid.  Om dat 
aan de kaak te stellen, zijn we bij gebruikers van sociale diensten 
gaan polsen hoe zij die administratieve problemen ervaren hebben. 
Ze vertellen over de impact die het op hun leven heeft gehad. Je 
kan de video’s van deze getuigenissen bekijken op de website 
1710.be. In dit nummer vind je 
ook al de getuigenis van de heer 
Arys, een begunstigde van ‘Les 
Amis d’Accompagner’: 

In 2011 heeft ‘Les Amis 
d’Accompagner’ me geholpen 
om mijn administratie op orde 
te krijgen. Ik was toen een 
zwerver... Sindsdien heb ik 
een identiteitskaart en kan ik 
dus online aanvragen indienen 
en documenten afdrukken. 
Momenteel helpt ‘Les Amis 
d’Accompagner’ me in mijn 
zoektocht naar een woning. 
Omdat ik een zeer angstig persoon ben, waardeer ik het enorm 
dat het team mij aanmoedigt en advies geeft. Doordat sommige 
procedures zo ingewikkeld zijn, heb ik het moeilijk om mijn 
administratie alleen te doen. 

Het team van ‘Les Amis d’Accompagner’ heeft me geholpen 
met mijn inschrijving bij een aantal sociale verhuurkantoren 
(SVK’s). Ik besef dat het tijd zal vergen om via deze kanalen een 
woning toegewezen te krijgen, maar het stelt me gerust dat mijn 
aanvraagdossiers in orde zijn. Ik blijf ook wel de advertenties voor 
huurwoningen volgen. 

Hoewel ik vroeger voor mijn job een computer gebruikt heb, vind 
ik het niet evident om documenten te downloaden, af te drukken 
en te versturen. De huidige digitalisering van de diensten moet 
verschillende procedures vereenvoudigen, maar ik stel vast dat 
de realiteit vaak anders is. Je wordt vaak geconfronteerd met 
‘bugs’ of diverse fouten. Diensten (zoals de telecomprovider) 

zijn moeilijk te bereiken. 
De geautomatiseerde 
keuzemenu’s vragen je om 
op 1 of 2 te drukken en laten 
je daarna in rondjes draaien, 
waardoor je veel tijd verliest. 
Het is een hele klus om met 
een mens te kunnen praten. 
Waar ik het meest schrik 
van heb op het vlak van 
digitalisering is artificiële 
intelligentie. Volgens mij gaat 
dit ten koste van menselijke 
relaties en erger nog, zullen 
werknemers in de toekomst 
vervangen worden door 
computers.

Omdat ze geen papieren hebben 
of omdat hun procedures 

vastgelopen zijn, bestaan deze 
mensen niet in de ogen van de 
maatschappij en worden ze 

beroofd van hun waardigheid.
Het is een hele klus om met 
een mens te kunnen praten.

E.
R.
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" Il n’y a jamais personne qui fait ca " -  
Retour sur le projet d’été du quartier Querelle
Par Jonas Guyaux et Jean-Nicolas Kalitventzeff - 11 minutes de lecture

1 Bureaux de Recherches et d’Investigations sur les COmmuns

Cet été, un projet à vocation communautaire a vu le jour 
dans le quartier Querelle situé au coeur des Marolles. 
Il a principalement rassemblé de jeunes adultes (de 17 
à 26 ans) et des femmes (d’une cinquantaine d’années 
et plus). Même si on ne peut pas dire que ces publics 
se soient véritablement mélangés, des échanges rares 
en temps normal ont pu avoir lieu. Les « au fait, ils 
sont gentils » des personnes âgées ou les « madame 
on ne vous oubliera pas » des jeunes laissent entrevoir 
une méthode de travail social qui crée des ponts entre 
différents publics et cassent les idées reçues de part et 
d’autre. Que cela donnerait-il si les politiques, à la place 
des réponses sécuritaires et violentes, investissaient 
massivement dans ce type d’initiative ?

Le projet est né avec le 
« groupe logement » du 
quartier Querelle (un collectif 
d’habitant·es qui se mobilise 
pour le dédommagement des 
problèmes rencontrés dans leurs 
appartements). C’est là que 
Jean-Nicolas, Relais d’Action 
de Quartier dans les Marolles, 
a pu mieux connaitre la réalité 
du territoire. Lors des réunions, 
un sujet revenait régulièrement 
sur la table : le sentiment 
d’insécurité des habitant·es. 

« Ce sentiment d’insécurité 
chez les habitant·e·s je 
le ressentais lorsqu’on 
discutait du logement. À 
chaque fois, la question de 
l’insécurité était présente. Et nous on ne savait pas 
trop comment la saisir... » 

Quelques temps plus tard, l’équipe de l’Entraide des 
Marolles décide, avec l’aval des habitant·es, de répondre 
à un appel et de construire un projet d’occupation 
de l’espace public. L’idée de venir tous les mercredis, jeudis 
et vendredis d’été sur la place au bas des immeubles prend 
forme. Quant à la méthode, elle correspond à celle du travail 
communautaire : les projets se construisent collectivement avec 
ceux et celles qui le souhaitent. 

« L’idée était de développer des dynamiques de vivre ensemble, 
d’amener des discussions et potentiellement, si les habitant·es 
étaient preneurs·euses, c’était aussi améliorer l’espace public. 
Par exemple construire du mobilier urbain ou des choses 
comme ça. Donc l’objectif c’était de créer un espace de 
rencontre entre les personnes pour créer du lien mais aussi, 
dans la vision du travail communautaire, pouvoir tirer des fils 
et créer des dynamiques à plus long terme avec les personnes 
motivées. » 

Une dynamique se met alors en place. L’équipe des BRI-Co1 de 
la FdSS vient soutenir le projet en amenant un renfort logistique 
et réflexif. Les « Ateliers du geste » organisent des chantiers 
menuiserie auxquels les jeunes participent afin de construire ou 
améliorer le mobilier urbain de la place. Les femmes présentes 
depuis le début du projet proposent de lancer une auberge 

espagnole tous les jeudis. 
Des barbecues prennent 
place et ramènent un nombre 
important de personnes 
du quartier. Toutes ces 
activités sont portées par les 
habitant·es. 

Dans ce contexte, des 
interactions entre des 
publics peu habitués à 
se côtoyer émergent et 
même si cela semble très 
timide les situations de 
rencontre laissent entrevoir 
les bénéfices de ce genre 
d’initiative.  

« Je pense que ça 
peut venir travailler le 
sentiment d’insécurité 
mais c’est très très lent. 
Ce qu’on a fait c’est 
une expérimentation 
qui a donné de beaux 
espoirs, il faut qu’on 
continue. Mais les 

femmes âgées et les jeunes ont partagé un espace proche... Je 
ne dis pas qu’ils se mélangeaient mais il y a eu des moments 
intéressants : une femme qui apporte des assiettes aux jeunes 
qui lui répondent : « Madame on ne vous oubliera pas, si vous 
avez des problèmes vous venez nous chercher ». Ou bien 
des femmes qui disent « Mais c’est chouette maintenant les 
jeunes on les connait, on les rencontre, on voit qui ils sont. Si 
on les croise le soir on saura qu’ils sont très gentils. » Il y avait 
souvent cette phrase « au fait ils sont très gentils ». » 

Ces « non-rencontres » quotidiennes racontent aussi la 
manière dont le politique a décidé de « gérer » les quartiers de 
logements sociaux : en créant peu de lieux et de possibilités de 
rassemblements dans l’espace public ; en apportant une réponse 
sécuritaire aux problèmes de l’insécurité ; en alimentant, de 
ce fait, des dynamiques de méfiances entre les habitant·es du 
quartier. Dans ce sens, construire du mobilier urbain et recréer des 
dynamiques collectives peut être vu comme un acte de résistance. 

C’est un acte de résistance 
de dire, en fait, on 
veut être ensemble.

“Dat heeft nog nooit iemand gedaan” - 
Terugblik op het zomerproject van de Krakeelwijk
Door Jonas Guyaux en Jean-Nicolas Kalitventzeff - leesduur: 11 minuten

1 BRI-Co is de afkorting van ‘Bureau de Recherches et d’Investigations sur les COmmuns’. Het is een instrument voor kortstondige interventies in microwijken.

Deze zomer werd een gemeenschapsproject opgestart 
in de Krakeelwijk in de Marollen. Aan het project namen 
vooral jongvolwassenen (tussen 17 en 26 jaar) en 
vrouwen (50 jaar en ouder) deel. We kunnen niet zeggen 
dat beide groepen zich echt onder elkaar gemengd 
hebben, maar er vonden toch gesprekken plaats die in 
normale omstandigheden wellicht niet waren gebeurd. 
‘Eigenlijk zijn ze wel vriendelijk’ vonden de oudere 
vrouwen en ‘Mevrouw, we gaan u niet vergeten’ aldus 
de jongeren. Het maakt duidelijk dat deze manier 
van maatschappelijk werk bruggen bouwt tussen 
verschillende bevolkingsgroepen en komaf maakt met 
vooroordelen aan beide kanten. Wat zou het geven als de 
politici massaal zouden investeren in dit soort initiatieven 
in plaats van te reageren 
met veiligheidsmaatregelen 
en geweld?

Het project is ontstaan vanuit 
de ‘huisvestingsgroep’ in de 
Krakeelwijk (een collectief van 
buurtbewoners dat actie voert 
om een schadevergoeding te 
ontvangen voor de problemen 
in hun appartement). Via deze 
groep kreeg Jean-Nicolas, 
Buurtactierelais in de Marollen, 
een beter beeld van de situatie 
in de Krakeelwijk. Tijdens de 
bijeenkomsten kwam één 
onderwerp regelmatig ter sprake, 
namelijk het onveiligheidsgevoel 
van de buurtbewoners.

“Ik voelde dat gevoel 
van onveiligheid bij de 
buurtbewoners toen we het over 
huisvesting hadden. Elke keer kwam de 
kwestie van de onveiligheid naar voren. 
Maar wij wisten niet goed wat dat 
precies inhield...” 

Een tijdje later besloot het team van Entr’Aide des Marolles met 
de instemming van de buurtbewoners om te reageren op een 
projectoproep en een project op te zetten rond het benutten van 
de openbare ruimte. Het idee om in de zomer elke woensdag, 
donderdag en vrijdag naar het plein op de benedenverdieping van 

de appartementsblokken te komen, kreeg steeds meer vorm. De 
gehanteerde methode leek op die van gemeenschapswerk: de 
projecten worden gezamenlijk ondernomen met degenen die eraan 
willen meewerken.

“Het idee was om een dynamiek van samenleven te 
ontwikkelen, om discussies op gang te brengen en om 
eventueel – als de buurtbewoners dat zagen zitten – de 
openbare ruimte ook te verbeteren, bijvoorbeeld door 
straatmeubilair of iets dergelijks te maken. De bedoeling 
was dus om een ruimte te creëren waar mensen kunnen 
samenkomen om elkaar beter te leren kennen, maar ook 
om volgens de visie van gemeenschapswerk hierop voort te 
bouwen en op lange termijn een dynamiek te creëren met 
gemotiveerde mensen.”

En die dynamiek begon 
zich te ontwikkelen. Het 
BRI-Co-team1 van de FdSS 
heeft ook zijn schouders 
onder het project gezet door 
logistieke en reflectieve 
ondersteuning te bieden. De 
vzw ‘Les Ateliers du Geste’ 
organiseert workshops 
houtbewerking voor jongeren 
om het straatmeubilair 
voor het plein te maken of 
te verbeteren. De vrouwen 
die al vanaf het begin bij 
het project betrokken zijn, 
kwamen op het idee om elke 
donderdag een ‘potluck’ 
te organiseren, waarbij 
iedereen een eigen gerecht 
meebrengt. Er worden 
barbecues georganiseerd 
waar veel mensen uit de 
wijk op afkomen. Al deze 

activiteiten worden in goede banen geleid 
door de buurtbewoners zelf. 

In deze context ontstaan interacties tussen 
bevolkingsgroepen die elkaar gewoonlijk 
niet opzoeken. En ook al verloopt het 

contact aarzelend, dergelijke initiatieven lijken hun vruchten af te 
werpen.  

“Volgens mij kan het iets veranderen aan het 
onveiligheidsgevoel, maar het gaat zeer traag. We hebben een 
experiment ondernomen dat veel hoop gegeven heeft en dat 
we zeker moeten voortzetten. Oudere vrouwen en jongeren 
hebben samen één ruimte gedeeld... Ik zou niet zeggen 
dat ze zich echt vermengd hebben, maar er waren een paar 
interessante momenten. Zo bracht een vrouw borden naar 
de jongeren, die tegen haar zeiden: ‘Mevrouw, we gaan u niet 
vergeten. Als u ooit problemen hebt, kom dan naar ons.’ Er 
waren ook vrouwen die zeiden: ‘Het is leuk dat we die jonge 
mensen nu kennen, dat we zien wie ze zijn. Als we ze nu ‘s 
avonds tegenkomen, weten we dat ze heel vriendelijk zijn.’ Die 
zin kwam vaak terug: ‘Eigenlijk zijn ze wel vriendelijk.’”  

Deze dagelijkse ‘niet-ontmoetingen’ maken ook duidelijk hoe 
het politieke niveau beslist heeft om de sociale woonwijken te 
‘beheren’: door weinig plaatsen en mogelijkheden te creëren waar 

Zeggen dat we wel samen 
willen komen, is in feite 

een daad van verzet.
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« Ce que ça veut dire de notre société, c’est qu’on nous 
fragmente. On essaye de nous atomiser. Le mobilier urbain 
qui est mis en place actuellement est pensé pour ne pas être 
convivial, pour éviter les rassemblements. C’est un acte de 
résistance de dire, en fait, on veut être ensemble. Il y a plein de 
gens dans les immeubles, qui vivent au même étage, qui ne se 
connaissent pas. » 

« On met toutes des personnes qui ont des conditions de vie 
difficiles ensemble (pauvreté, logement, stigmatisation...). 
Bien sûr qu’il va y avoir de l’insécurité. Et puis, tous les jours, il 
y a de la provocation policière. Ce sont des situations banales 
de quartier mais révoltantes... Les réponses politiques, ça 
n’est pas d’essayer de comprendre les situations (les raisons). 
On sait par quoi sont motivées les carrières déviantes ! Il faut 
arrêter de dire que les causes sont 
individuelles. Bien-sûr, la responsabilité 
individuelle existe mais les causes sont 
principalement structurelles. On ne veut 
pas voir la réalité en face. Moi je me 
demande vraiment ce que ça donnerait 
si les politiques valorisaient vraiment 
des réponses sociales. » 

Pour la FdSS, il est essentiel que ce projet 
perdure. Le travail communautaire ne 
peut s’envisager que sur du long terme. 
D’autant plus avec des publics régulièrement 
stigmatisés, comme les jeunes du quartier 
Querelle. Il faut le temps de construire la 
confiance, de l’entretenir et de comprendre le 
fonctionnement du public en question. Il faut 
aussi pouvoir se mouiller, agir concrètement 
quitte à s’affranchir de certaines barrières administratives ou 
légales. Que ça soit pour les barbecues ou le mobilier urbain, le 
choix pris a été de ne pas attendre d’avoir des autorisations mais 
d’agir... 

« Il y a une méfiance vis-à-vis des associations dans le 
quartier. « Qu’est-ce qu’ils font pour nous ? ». Dans le projet de 
cet été, ce qu’ils aimaient bien et qu’ils disaient c’est « là tu fais 
quelque chose pour nous ! Il y a un barbecue gratuit pour tout 
le quartier. Il n’y a jamais personne qui fait ça. » 

Il y a ça mais aussi la question du temps. Là on a pris deux 
mois essentiellement pour pouvoir rencontrer les gens. 
Certaines associations viennent pour faire une animation d’une 
après-midi. Comment peuvent-elles la faire correctement si 
elles ne connaissent pas les gens ? Et qu’est-ce que ça va 
apporter aux habitant·es ? » 

Pour la suite, certains jeunes ont manifesté l’envie de continuer 
à s’investir dans le quartier via le projet de mobilier urbain ou 
l’organisation d’un camp... Mais l’idée serait aussi de faire le lien 
avec ce qui se passe déjà dans les Marolles pour qu’ils puissent 
intégrer des dynamiques existantes (par exemple la construction 
d’un local pour les jeunes). Le projet est à suivre mais il est déjà 
intéressant de noter l’intérêt de cette méthode de travail social qui 
s’appuie, en partie, sur une démarche anthropologique : immersion 
longue, compréhension et connaissance des publics visés, projets 
construits à partir des personnes concernées... 

Les réponses politiques, 
ca n’est pas d’essayer de 
comprendre les situations 
(les raisons). On sait par 
quoi sont motivées les 

carrières déviantes ! Il faut 
arrêter de dire que les 

causes sont individuelles.

Que ca soit pour les 
barbecues ou le mobilier 

urbain, le choix pris a été de 
ne pas attendre d’avoir des 
autorisations mais d’agir...

mensen in de openbare ruimte kunnen samenkomen, door te 
reageren met veiligheidsmaatregelen op de onveiligheidsproblemen 
en door op die manier het wantrouwen tussen de buurtbewoners 
te voeden. In dat opzicht kan het maken van straatmeubilair en het 
herstellen van een collectieve dynamiek beschouwd worden als een 
daad van verzet. 

“Wat dat over onze maatschappij zegt, is dat men ons in 
hokjes onderverdeelt. Men probeert ons te versnipperen. Het 
huidige straatmeubilair is bewust bedoeld om niet gezellig 
te zijn en samenscholingen te voorkomen. Zeggen dat we 
wel samen willen komen, is in feite een daad van verzet. In 
de appartementsblokken zijn er veel mensen die elkaar niet 
kennen, terwijl ze op dezelfde verdieping 
wonen.”  

“Dit zijn allemaal mensen in moeilijke 
leefomstandigheden (armoede, 
huisvesting, stigmatisering...). Natuurlijk 
is het er soms onveilig. En dan is 
er nog de dagelijkse provocatie van 
de politie. Het zijn situaties die zich 
elke dag voordoen in de wijk, maar 
ze zijn afschuwelijk... Bij het nemen 
van beleidsmaatregelen is het niet de 
bedoeling om de situaties te proberen 
doorgronden (de redenen). We weten 
wel hoe het komt dat sommige mensen 
verkeerde keuzes maken! We moeten 
stoppen met zeggen dat de oorzaken 
individueel zijn. Natuurlijk is er individuele 
verantwoordelijkheid, maar de oorzaken 
zijn vooral structureel. We willen de realiteit niet onder ogen 
zien. Ik vraag me echt af wat het zou geven als de politici echt 
waarde zou hechten aan sociale reacties.”  

Voor de FdSS is het van essentieel belang dat dit project voortgezet 
wordt. Gemeenschapswerk moet je op lange termijn bekijken. En 
dat is zeker het geval bij groepen die regelmatig gestigmatiseerd 
worden, zoals de jongeren in de Krakeelwijk. Het vraagt tijd om 
vertrouwen op te bouwen en te behouden en om te begrijpen 
hoe de betrokken bevolkingsgroep in elkaar zit. We moeten ook 
onze nek uitsteken en concrete acties ondernemen, zelfs als dat 
betekent dat we bepaalde administratieve of wettelijke grenzen 
moeten doorbreken. Wat de barbecues of het straatmeubilair 
betreft, hebben we beslist om niet op goedkeuring te wachten maar 
actie te ondernemen... 

“Er heerst wantrouwen tegenover de verenigingen in de wijk. 
‘Wat doen zij voor ons?’ Dat vonden de mensen juist zo leuk 
aan het project deze zomer: ‘Nu doe je iets voor ons! Er is een 
gratis barbecue voor de hele buurt. Dat heeft nog nooit iemand 
gedaan.’” 

“Daarnaast is er ook de tijdskwestie. We hebben twee maanden 
de tijd genomen om de mensen te ontmoeten. Sommige 
verenigingen organiseren hier activiteiten van een namiddag. 
Maar hoe kunnen die een succes zijn als je de mensen niet 
kent? En wat hebben de bewoners eraan?”  

Sommige jongeren hebben aangegeven dat ze zich in de toekomst 
willen blijven inzetten voor de wijk via het vervaardigen van 
straatmeubilair, het organiseren van een kamp... Maar het zou ook 
de bedoeling zijn om de link te leggen met wat er in de Marollen 
al gebeurt, zodat ze de bestaande dynamieken kunnen integreren 
(bijvoorbeeld een jeugdlokaal bouwen). Het project moet nog 
verder opgevolgd worden, maar het is nu al interessant om te zien 
dat deze manier van maatschappelijk werk haar vruchten afwerpt, 
waarbij deels een antropologische benadering gehanteerd wordt: 
langdurige onderdompeling, de doelgroepen begrijpen en leren 
kennen, projecten opzetten samen met de betrokken mensen...

Bij het nemen van 
beleidsmaatregelen is het niet 
de bedoeling om de situaties 

te proberen doorgronden (de 
redenen). We weten wel hoe 
het komt dat sommige mensen 
verkeerde keuzes maken! We 

moeten stoppen met zeggen dat 
de oorzaken individueel zijn.

Wat de barbecues of het 
straatmeubilair betreft, 
hebben we beslist om niet 

op goedkeuring te wachten 
maar actie te ondernemen...



7

4
5

6 - baraqa #3

Intergenerationeel project  
Door Mariam Bidouze, Nouhaila Bouarfa, Soumaya Fari, Nathan Engelhardt, Eric Joêl - leesduur: 7 minuten

1  https://raq.brussels/fr/allcategories-fr-fr/newsletter/generation-ensemble-un-projet-qui-rassemble-les-ages-dans-un-podcast (enkel beschikbaar in het Frans).

In september 2023 heeft het BAR-team een 
gemeenschapsproject rond intergenerationele activiteiten 
opgestart. Dit project is gebaseerd op twee belangrijke 
vaststellingen: enerzijds gingen zowel ouderen als 
jongeren gebukt onder eenzaamheid en isolement 
tijdens de coronaperiode en anderzijds heeft de moderne 
levensstijl de generatiekloof vergroot.

Daarom hebben we beslist om een project op te zetten dat de 
sociale cohesie en het samenleven tussen generaties bevordert en 
deze twee groepen de kans geeft om andere wijken en culturen te 
leren kennen. 

Twee leden van het BAR-team die aan het intergenerationele 
project meewerken, werkten al met deze doelgroepen bij hun 
hostingpartners. Éric had contact met 
senioren in het dienstencentrum Miro in 
Vorst, terwijl Mariam met jongeren werkte bij 
de vzw CEDAS (Centre de Développement et 
d’Animation Schaerbeekois). Allebei hadden 
ze al een nauwe band opgebouwd met hun 
doelgroep en hadden ze gemerkt dat beide 
groepen gelijkaardige vragen en behoeften 
hadden. Deze vaststelling ligt mede aan de 
basis van dit project. 

Ons team heeft ervoor gekozen om 
beide doelgroepen telkens op een 
andere manier aan te spreken. Er werden 
‘dekmantelactiviteiten’ georganiseerd om de 
intergenerationele kwesties zo goed mogelijk 
aan te kaarten. Daarna hebben we andere activiteiten 
voorgesteld om de twee groepen in contact te brengen met 
elkaar. Dit proces van co-constructie leek ons essentieel 
om een symbiose te creëren tussen beide groepen. Om 
inzicht te krijgen in wat er in hen omgaat, vooral over 
intergenerationele kwesties, besloten we een podcast te 
maken. 

Op 30 oktober 2023 hebben de jongeren van CEDAS en 
de ouderen van Miro elkaar voor het eerst ontmoet bij 
vzw Miro in Vorst. De dag begon met een kookworkshop, 
gevolgd door een maaltijd en een gesprek om een thema 
te kiezen voor de podcast. Het hoofddoel van die eerste 
bijeenkomst was om gemeenschappelijke onderwerpen 
te vinden en de twee groepen op die manier samen te 
brengen om tijdens de volgende bijeenkomsten een podcast te 
maken. 

Op 6 maart 2024 vond de tweede officiële bijeenkomst plaats 
bij vzw Goujonissimo in Anderlecht om de intergenerationele 
uitwisselingen te bevorderen in een inclusief kader. Om een 
zinvolle dialoog tussen de deelnemers op gang te brengen, werden 
motorische spelletjes voorgesteld, die afgestemd waren op de 
ouderen. Tijdens het vieruurtje konden de deelnemers hun feedback 

delen voor onze toekomstige podcast. De activiteit was een groot 
succes. Er heerste een harmonieuze dynamiek tussen beide 
groepen, die enthousiast deelgenomen hebben aan de spelletjes. 
Tijdens het vieruurtje hebben de deelnemers ook aangegeven dat 
ze dit wel nog eens wilden doen. 

De derde bijeenkomst vond plaats op 3 mei 2024. De focus ging 
toen vooral naar het kaartspel M’Age, een intergenerationeel 
gezelschapsspel waarbij de deelnemers hun gevoelens of visie 
over een persoonlijk onderwerp moesten verwoorden afhankelijk 
van de kaart die ze trokken. We zullen niet gauw de emoties 
vergeten die bij sommige mensen naar boven kwamen toen 
bepaalde thema’s aan bod kwamen. We hadden niet verwacht dat 
ze hun herinneringen zouden ophalen met een lach en een traan. 
We hebben deze waardevolle getuigenissen in audiovorm ook 
opgenomen voor onze podcast. 

Op 3 juli vond de laatste bijeenkomst 
van de twee doelgroepen plaats, met als 
hoofddoel de uitzending van de podcast1 
die ze samen gemaakt hadden. Die dag 
kwamen de ouderen en jongeren een 
laatste keer samen in een gemoedelijke 
sfeer. De uitzending van de podcast 
was een zeer emotioneel moment. 
Iedereen vond het leuk om terug te 
blikken op de hoogtepunten die ze samen 
hadden meegemaakt. Daarna genoten 
de deelnemers van een vieruurtje. 
Het creëerde een informele sfeer die 
gesprekken op gang bracht. Het heeft 
de banden die al gesmeed waren tussen 

de deelnemers nog 
versterkt en bood hen 
de kans om in dialoog 
te gaan met elkaar, hun 
indrukken te delen en 
deze intergenerationele 
ervaring voort te zetten 
in een gezellige en 
ontspannen sfeer. 

Kortom, dit 
intergenerationele project  
van de Buurtactierelais 
heeft bewezen hoe 
belangrijk het is om 

generaties samen te brengen en zo de strijd aan te binden tegen 
sociale eenzaamheid, wat door de pandemie nog versterkt werd. 
Dankzij gevestigde relaties en een goed doordachte methodologie 
heeft het team verrijkende bijeenkomsten georganiseerd die de 
sociale cohesie bevorderd hebben. Deze activiteiten hebben de 
banden versterkt en waardevolle momenten gecreëerd tussen beide 
generaties. De podcast die eruit voortvloeide, staat symbool voor 
dit project en het enthousiasme is groot om deze uitwisselingen in 
de toekomst voort te zetten. 
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Génération ensemble 
Par Mariam Bidouze, Nouhaila Bouarfa, Soumaya Fari, Nathan Engelhardt, Eric Joêl - 7 minutes de lecture

1 https://raq.brussels/fr/allcategories-fr-fr/newsletter/generation-ensemble-un-projet-qui-rassemble-les-ages-dans-un-podcast

En septembre 2023, l’équipe des RAQ’s a lancé un 
projet d’activité intergénérationnelle à vocation 
communautaire. Ce projet repose sur deux constats 
principaux : d’une part, les jeunes et les personnes âgées 
ont souffert d’isolement pendant la période Covid, et 
d’autre part, le mode de vie moderne a accentué l’écart 
intergénérationnel. 

Nous avons donc décidé de créer un projet qui encourage la 
cohésion sociale et le vivre-ensemble entre les générations et 
permet à ces deux groupes de découvrir d’autres quartiers et 
d’autres cultures.  

Deux membres de l’équipe RAQ du projet intergénérationnel 
collaboraient déjà avec les publics concernés par le biais de leurs 
partenaires hébergeurs. Éric était en contact avec les seniors 
fréquentant le centre de jour Le Miro à Forest, tandis que Mariam 
travaillait avec les jeunes du Cedas (Centre de Développement et 
d’Animation Schaerbeekois). Tous deux avaient déjà établi des liens 
étroits avec leurs publics et avaient remarqué, de part et d’autre, 
des demandes et besoins similaires. Ce 
constat a également motivé le projet.  

Notre équipe a choisi de s’adresser aux 
deux publics de manière distincte à travers 
des « activités prétexte » pour aborder au 
mieux les questions intergénérationnelles. 
À la suite de ces rencontres, nous avons 
proposé d’autres activités afin de lier les 
deux groupes. Cette démarche de co-
construction nous paraissait essentielle 
pour créer une symbiose entre les deux 
publics. Dans le but de comprendre ce 
qui faisait écho en eux, notamment sur 
les questions intergénérationnelles, nous 
avons envisagé de réaliser un podcast. 

Le 30 octobre 2023, les jeunes du Cedas et les personnes âgées du 
Miro se sont rencontrés pour la première fois dans les locaux de 
l’asbl Miro à Forest. Cette rencontre a débuté par un atelier cuisine, 
suivie d’un repas et d’une discussion visant à choisir un thème 
de podcast. L’objectif principal était de trouver des thématiques 
communes pour rassembler les deux groupes autour de la 
réalisation d’un podcast lors des prochaines rencontres. 

Le 6 mars 2024, la deuxième rencontre officielle s’est déroulée 
au Goujonissimo à Anderlecht, avec pour but de favoriser les 
échanges intergénérationnels dans un cadre inclusif. Des jeux de 
motricité, adaptés aux personnes âgées, ont été proposés pour 
stimuler le dialogue authentique entre les participants. Un goûter 
convivial a suivi afin de partager et enregistrer les impressions des 
uns et des autres pour nourrir notre futur podcast. Cette activité a 
rencontré un franc succès, avec une dynamique harmonieuse entre 
les deux groupes et un engagement total dans les jeux. Lors de ce 

goûter, les participants ont révélé un fort désir de renouveler cette 
expérience. 

Le 3 mai 2024 a eu lieu la troisième rencontre. Elle fut 
essentiellement marquée par l’activité autour du jeu de cartes 
M’Age qui est un jeu de société intergénérationnel. Le jeu consistait 
à exprimer son ressenti ou sa vision sur un sujet d’ordre personnel 
en fonction de la carte tirée. Nous retiendrons l’émotion qui a 
submergé certaines personnes au moment d’évoquer certaines 
thématiques. Nous n’avions pas imaginé qu’elles en arriveraient 
aux rires et aux larmes en se remémorant leurs souvenirs. 
À nouveau, nous avons pris soin d’enregistrer ces précieux 
témoignages sonores pour notre podcast. 

Le 3 juillet, nous avons organisé la dernière rencontre de nos deux 
publics, un événement marquant qui avait pour principal objectif 
de diffuser le podcast1 réalisé en commun. Ce moment a été 
l’occasion pour les personnes âgées et les jeunes de se retrouver 
une dernière fois dans un cadre convivial. La diffusion du podcast 
a suscité de vives émotions, chacun prenant plaisir à se remémorer 
les moments forts qu’ils ont partagés. Après l’écoute, un goûter a 

été servi, offrant un cadre informel propice 
aux échanges. Ce moment de convivialité 
a permis de renforcer les liens déjà tissés 
entre les participants, tout en leur offrant 
l’opportunité de discuter, de partager leurs 
impressions et de prolonger l’expérience 
intergénérationnelle dans une ambiance 
chaleureuse et détendue. 

En conclusion, ce projet« Génération 
Ensemble » a montré l’importance de 
rapprocher les générations pour combattre 
l’isolement amplifié par la pandémie. Grâce 
à des relations établies et une méthodologie 
bien pensée, l’équipe a organisé des 
rencontres enrichissantes qui ont favorisé 

la cohésion sociale. Ces activités ont renforcé les liens et créé des 
moments précieux entre les deux générations, menant à la réalisation 
d’un podcast qui symbolisera ce projet et a suscité un vif désir de 
continuer ces échanges à l’avenir.

ce projet “ Génération 
Ensemble “ a montré 

l’importance de rapprocher 
les générations pour 
combattre l’isolement 

amplifié par la pandémie.

personnes

dit intergenerationele project  
heeft bewezen hoe belangrijk 
het is om generaties samen 
te brengen en zo de strijd 
aan te binden tegen sociale 
eenzaamheid, wat door de 

pandemie nog versterkt werd.


